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MADAME PANTALON

XII

.ES itIOS OUVRAGES.

-Partons, aors.. Ah ! par ex-
emple, il me faut un aide... Lini

maçon ne travaille jamaisi sans un
aide... Qui est-ce qui vient avec
Moi ?

Personne ne bouge; oia entend
murmurer de tonts côtés :

-Pas moi 1.. pa moi!... pas
moi ! ...

Alors Cézari ne aippelle >ýa foimme
(le chambre et trti dit

Aloussear.-Poiîr l'amour dii bon Dieu ?
.Johnîi! et ses amis.-Fiehez-nou-î le campn d'ici. Il n'y a rien îborî- voust.
L~es amis de Motussau atterndent avec anxiété le résultat do sa vimite.

hieuruuse do l'imiter.

Frédéric et Fou fière éaient à1
la fenêtre- le premier pousse un
cri de surprise en voyant arriver
der-rière le pèle Matois Madame,
Flambart et la jeune Azlué.

-Ce n'est pas Elvina 1 (lit Gus-

-Aglaé, vous -allez accompa- tave.
gnor madame Flambart et l'aider- -Dieu me-ci 1 répond Frédéric;

dars ses -trrvaux maçonniqiies ! je ne lui aurais jamais pardon-

-Tu va-& faire le méticr dt- né do se fair~e maçon. Quant à

ojit, ma. pauvre Aglaé! dit l- cette pauvre Aglaé, il la mine

Vinla à la-jeuneecamériste, qu'elle fait, il est facile de voir

Celle-ci fait la moue et murmui- (îu'ellO 1ne vient pas ici par plai-
re: sir. Les voici, ne nous montrons

-Mais, madame, je. ne saurai pas. l.a Brie est an jardin, mais on

jamaisi.., ne le connaît-pas; il est adroit, il

-Ce qu'on, ne mait- pas, on a mis une blouse, on le prendra

l'apprend, Allez, Aglaô, 'et ne pour un pnysan.
répliquez pa&-. . Madame Flambart enétre tière-

-Mitis,- madamnc,ý. ment dans la maison en disant :
Puisque madame * Flambard- -Où est-il ce, mur ?... Voyons,

vous donne Lexemple, il in-Semble je vais vous; bâcler ça on deux
que vous devez vous!trouver -trop temps 1

-C'est mala nie qui eýt le rua-
Pon ? dlit la mère Matos en fai.
saut une belle révérence.

-Je suis.. Ltit ce que ce veux,

je sais tout fair-c, moi.. Voyonq
donec votre brèche.

Le père 'Matois conuiit la darme
dans son jardin et lui montreu l'en-
droit qu'it faut feriner. Les gr%-

vats sout en t-as, tout aiu près, puis
le plâtre et tous les outils dont seâ
erveut les muaçons. Aglaé, ail lieu
de regarder tout cela, examine
La Brie, quîi se promène tun peu
plus loin.

Madame Flaiabart ôte sa bas-
quine, soir chapeau, retrousse. ses
mancheà et dit:-

-IlI nous faut de l'eau.., où
a-t-on de. l'eau?

-Madame, voilà d'abjî-d deux
arrosoirs qui en sont. plini.
Quand vous en voudrez d'autre...

'le puits estlà à deux pas...

-C'est bien. A pré-,ent, bon-
homme, allez-vous-en... je n'aime
pas qu'on me regarde travailler,
cela ine gêne. Si j'ai besoin de
vous, j'appellerai.

Lec père Matois salue et s'éloi-
3grie, mais il ne port pas de vue
-ces Maçons d'une nouvelle espèce.

La veuve Flambart ne veut
apas qu'on la regarde travailler,
ýpare qu'elle ne savait pas par où
1commtenceUr OU eO qu'ello devait
3faire.,

1 Elle exatmiue les gravats et dit
à, Aglaè :
-M-Nettons-en d'abord pas mal

6les uns mut les autres, puis nous
les cýollerons avec du plâtre-.,

àn'est-ce pas ?
-Je crois que oui, madame...,

Kje ne saii pas cet état-là,: moi 1...
-Voyons, bigre 1... c'est lourd

à manier, ces plâtras-i..Aie!1 'on
voilà lin qui m'est tombé sur lo

ced.
- Madame se bl3sseOra, bien

-Bah 1Ije suis un h.ommoplotir
ecour age... Allons, Aghîié, ap-
îrtez-înoi donc des gravats...

-voilà, madame, Voilàý...
-Et",prenez garde à itnes picelý

- Si j'avais une brouette, Jpen
ipportcrais bien plus àl la fois.
-Vous irez tout à l'heure ýeu

ecmandor une; mais d'abord, fXÂi-
us du mortier pour lier touît

Voici l'auge, <nadiame.
-Qtu'aFtt-o qu'il faut m-ettre.

en premier?
Je crois que 't l'eau, nia-

(lame.
-Non, ce doit être lo platre...

Apportez.en un sac.
-Ah 1 lue c'est lourd!1...

-drsez-en l)ea.ticoup... ça ni'a-

nixse, moi, de feire'lü maçon 1.
-iNMadaime est bien heureuse!
-Mais j'ai remarqué que les

maçonit chantaient touýjn)ur. oit

-C'es ti nmadame.
-Chanto.< alor-i, Àlé,~avoy-

vous une ron le, une chansonnette
de maçon ?

-Ma foi, non, madame...
-Ah 1 je ma rappelle, à l'Opéra-

Comique, dans la pièce intit ulée
le ilkiçoa... oui, c'est cela.., l'air
me revient!1...

D)épêchons, travaillons,
Gagnons hien.n'itre argent
Ouvripr diligeýnt,
DépPchons, travaillons!

« Eh bien. Aglaé, vous me lui-.
sez chanter toute suule ?

-Je ne sais pas cet air l,1, moi,
madame.

- Alors, versez-moi de l'eau.
-Voilà!
-Du pliULre!
-Voilà I
-Ecore do l'eau!1

s -Voilà, madame.
-Encore du plâtre !.. uet

singulier, j'ai beau arroser, tout
cela ne prend pas...

-Ah!1 madame, le plâtre, ea ne
1prend pas tout de suite!1... ça y
met le temps, il faut le laisa.-ur
prendre.
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-Je comprend, je suis trop
vivé. Mais j'ai vu les maçons le

remuer beaucoup avec leurs mains.
--Avec la truelle, madame.
-Oui, mais colle-ci est cassée.

Allez-en demander une autre.
Aglaé court vers la maison;

madame Flambart regarde quelque
tempsson plâtre, puis se met à le
pétrir avec ses mains, en se di-

sant:
-Le plâtré blanchit la peau...

Je ne suis pas fachée de l'occa-

sion, elle fera peut-être disparaître
les ta-lhes de rousseur que j'ai aux

mains ; je vais les fourrer toutes

les deux là-dedans.
Et»madame Flambart laisse ses

mains dans le plâtre et oublie de
le remuer. Et le plâtre, qui n'avait
reçu que peu d'enu, prend tout à
coup, devient dur, et la maçonne,
penchée sur l'auge, s'écrie: .

-Ah 1 c'est drôle ! ça me serre
les doigts... Tiers, ça me serre
toute la main... Ah ! mon Dieu,
mnaiq je ne puis plus les retirer de
là-dedpns... mes mains sont mu
res... Holà... Aglaé... paysan!...
du monde I... Quelqu'un I venez,
donc me libérer..- j'ai les deux
miains scellées dans cette auge,!...

Personne ne venait, parce que
Frédéric retenait à dessein le pay-
san et sa femme, et que La Brie
faisait causer Aglaê, qui n'était
pas pressée de retourner muçin-
ner.

La situation de madame Flain
bart est fort désagréable; elle est
obligée de Fe tenir à genoux de-
vant l'auge, qu'elle ne peut soule-
ver tant elle est lourde ; elle craint
aussi de se blesser en essayant de
l'enlever. Plus le temps s'écoule,
et plus le plâtre est devenu dur.
Elle appelle, elle crie, elle resteJ
ainsi près de cinq minutes.

Enfin le père Matois, arrive,
puis Aglaé.

-Monsieur, c'est une 1 orreur,
dit madame Flambart!l vous me
laissez les mains prises dans cette
auge !... j'appelle... je crie, et on
ne me répond pas...

-Pardon, madame, mais je ne
pouvions pas deviner...

-Otez - moi cela, m rsieur,
fiez-moi cela bien vite !... -

- Morgué I... mais ça tient
trop; si je tire je vous casserais les
mains...

-Est-ce que vous croyez que je
vais rester clouée dans cette
auge ?... Un marteau, monsieur,
vite un marteau I... vous casserez
le plâtre qui entoure mes maa..

Mais Aglaé avait déjà été en
demander un. Ble rapporte bien
tôt une autre truelle, avec laquelle
on parvient à casser le plâtre et à
délivrer la veuve Flambart des
gants désagréables qu'elle s'était
donnés.

Aussitôt qu'elle se sent libre.
cette dame donne un coup de pied
dans l'auge, remet son chapeau,
sa basquine, rabat se; manches,
et s'écrie:

- Venez, Aglaé, suivez-moi;
partons...

A Continuer,

LL GROGNARI).
MONTREAL, 19 Mai 1883,

Nous prions nos abonnés
rétardataires à qui nous
avons envoyé des comptes,
le nous faire parvenir sans
délai les arrérages qu'ils
nous doivent,

Le prix de l'abonnement

port "'ét"it "e'ff ""tnais il "vit
,a notpriét à des moyens peu
avouables, assurait-dn. Les " spiri-
tualistes" sérieux se gardaient
bien d'avoir en lui la confiance
qu'ils témoignent hautement à
M. William Crookes on W M. Da-
niel Douglas Homel "Les' plus
durs assauts qu'ait- eus à subir
notre cause, dit l'auteur de l'His-
(oire diu Spir ilitualisme anéricain,
viennent de médiums rapaces et
sans principes qui, lorsque les
manifestations ne se produisent

de notre journal étant si pas aussi vivement que les cir-

modique, il n'est que juste
qu'on ne nous fasse pas
attendre plus longtemps.

Voyons, mes bons amis,
pensez tin peu à votre ami,
le Grogward.

HISTOIRES TERRIBLES

L'INATTENDUE.
Ê,es..vous de l'avis d'Hamlet?

Croyez-vous qu'il se passe sous le
ciel plus de choses que toute la
philosophie n'e saurait rêver ?
Est-il vrai pour vous que, dans
une auberge, à Londres, Eliphas
Levy ait évoqué Apollonius de
Tyane, le doux prophète mage,
et que l'illustre savant William
Crookes ait pris le t é, pendant
bien des mois, pluieurs fois par
semaine, avec l'esprit mwtérialisé
l'une jeune personne, vetu d'une
chemise de lin et. ooiffe d'un tur-
ban à plumes ? Ne riez pas I Un
spectre, même sous un turban,
glacerait d'épouvante la moelle de
vos os, et le comique peut-être
ajouterait à l'horreur. Pour moi,
je ne riais pas, hier soir, en lisant
dans le New- lork lHerald, -- nu-

méro daté du 19 mars - le comp-
te rendu d'un pirocès criminel qui
se terminera sans nul doute par
la condamnation à mort de l'accu-
sé. C'est une siniatre aventure!
Au moment d'en traduire l'histoi-
re, reconstruite d'après les dires du
garçon dhôtel qui a écoute par le
trou de la serrure la convereation
des deux complices et d'après le
témoignage unanime des quarante
personnes absolument dignes de
foi qui ont assisté à la scène su-
préme du drame, je sens un frison
courir ma chair comme si un mor-
ceau de glace me fondait entre les
épaules. Que serait-ce si j'avais
vu, moi-même, la belle jeune
morte, sa plaie saignante au cœur,
et y trempant les doigts, et sa-
orant le front du coupable d'un
baptême de goutteR rouges ?

* *

Le vingt-cinq février dernier,
vers trois heures de l'après-midi,
un médium fameux, le professeur
Benjamin Ilawenport, -. « Ha-
wenport s, c'est-à-dire « port du
salut n, - et miss Ido Soutchotte,
une jeune personne très pâle et
ties chétive qui se prêtait depuis
plusieurs années déjà aux expé-
riences du professeur, achevaient
de diner dans leur chambre au
second étage de Devonshire-Hôtel,

New-York.
Fameux, M. Benjamin Hawen-

consta'nces l'exigent, ont recours à
l'imposture pour se tirer d'affaire.
Le profeýseur Benjamin était de
ces médiums. En outre, il courait
sur son compte d'assez étranges
histoires de vols à main armée,
sur les routes, dans l'Amérique du
Sud, de tricherie au jeu dans les
tripots de San Francisco, de revol-
vers trop vite déhargés sur d'in
offensives dupes; on contait pros
que à baute voix que la femnme
du professeur, trahie, ruinée, bat-
tue, était morte de chagrin. Mal-
gré ces bruitE fâcheuy, et gr-ce à
l'adresse de ses supercheries, M.
Benjamin lawemport ne laissait
pas d'exercer une iilluence consi-
dérable sur les âmes simples, faci-
les à berner. On aurait difficile.
ment persuadé à bon nombre
d'honnêtes gens des deux mondes
qu'ils n'avaient pas vu, entendu,
touché même grâce à lui, les
esprits corporalisés de leurs frères,
de leurs mères, ou de leurs sœurs.
Il était, d'ailleurs, fort bien servi
par un visage fatal, au teint brun.
aux yeux profonds, pleins de
lueure farouches, au grand nez
qui se recourbe, à la bouche tou-
jours tordue d'un rictus démonia-
que, et par l'emphase presque
prophétique de sa parole. Satan
charlatan.

Quand le garçon 'd'hôtel se fut
retiré, il n'alla pas très loin en
emportant les plats du dessert :

-A propos, dit le médium à
miss Ida, il y a séance, ce soir,
chez mistrcss .Joanna Harlinge.
Beaucoup de monde; des percon-
sonnages importants; deux ou
trOsi millionnaires. Tu cacheras
sous ta jupe l'étoffe de gaze dont
se voilent les apparitions, et la
perruqne de femme, la perruque
blonde.

-Comme il vous plaira, enja-
min, répondit Ida Souteliotte d'une
voix résirnée

Le garçon l'entendit aller et
venir par la chambre. Après un
silence, elle demanda:

-Qui donc voulez-vous invo,
quer, Benjamin ?

Il y out un grand éclat de rire,
bruyant, grossier, brutal ; la.
chaise geignait sous les sursauts
du rieur.

- Devine 1
-Comment devinerais-je ? dil.

elle.
-Je veux évoquer... nsa fem-

me !

Et ce fut un nouvel éclat de
rire, plus bruyant, plus brutal,
avec de la colère et de la menace
dans la gaîté.

Mais Ida avait jeté un cri! A
un froissement d'étoffes sur lel
tapis, celui qui écoutait à la porte

comprit qu'elle" se traînait à .'gebI

noux sur le tapis.0
-Benjamin 1 Benjamin I tu ne c

feras pas cela dlit-elle avec des t

sanglots.
-Pourquoi pas ? On prétendt

que j'ai rendu nustrees Hawom-
port malheureuse. C'est une lé. i

gende qui me nuit. Elle sera de-
truite, quand on aura entendu
l'esprit de ma femme me parler
avec tendresse. Car vous m'adres-
serez d'outre-tombe dos paroles
fort tendres, n'est-ce pas, miss
Soutchotte ?

-Non!1 non!1 tu ne feras pas
cela I tu ne peux pas songer à le
faire? Ecoute-moi, je t'en conju-
re, Depuis quatre ans que tu m'as
prise avee toi, je t'ai toujours
obéi; tout ce que tu as voulu, je
l'ai fait, tout ce que tu m'as impo-
sé, je l'ai enduré. J'ai trompé, j'ai
menti, comme toi. J'ai appris à
simuler le sommeil des somnambu-
les, et les crises, et les extases ;
des poids d'hommes assis sur mes
reins, des épingles dans la chair4
de nies bras, etje n'avais pas un
tressaillement, je ne pou-aQis pas
une plainte. Plus encore: derrière1
le rideau, imitant des voix loin-
taines, j'ai fait croire à ds mères,
à des épouses, que lurs fils, quei
leurs maris venaient de l'autrei
monde pour leur parler, et, dans
les salons, entre les meubles, sous
les lampes baissées, vêtue u'un
linceul ou d'un voile qui a l'air
d'une bruine, j'ai osé être la forme
vague où des yeux avéuglés par
le§ larmes reconnaissent des êtres
chers. Oh I ces sacrilèges si tu
savais comme j'avais pour! Toi
qui parodies les éternels mystères,
tu es fort, t4 n'y crois pas; moi,
je suis pleine de terreurs et dei
doutes. Dieu! si, un jour, au mo.
ment même où je me donnais
pour lui, le mort s'était dresséi
devant moi, effrayant, levant les
bras, avec aos malédictions! C'esti
à ces épouvantes que je dois lai
maladie de cœur dont je souffrei
et dont je mourrai,, c'est p4r ellesi
que je languis et que je me traîne,
fiévreuse, décharnée, exténuée.
Eh bien 1n'importe ! je suis à toi,
toute. Dispose de moi, tu le poux,
je le veux. Me suis-je jamais
plainte? Mais, aujourd'hui, Ben).
jamin, ce que tu ¢emandes, cest
trop. A cause de mon obéissance,
à cause de mes souffrances, aie
pitié de moi, enfin 1 Ne ne force
pas à jouer le rôle de la pauvre
temme qui était si belle et si
douce. Oh i comment as-tu pu
avoir cette idée seulement ? Epar-
gne-moi. Benjamin, Benjamin, je
t'en supplie I

Il ne riait plus..Comme il y eut
dans un pêle-mêle de meubles
renversés, un bruit do crâne qui
sonne contre une cloison, Il est
probable que le professeur Ha-
wenport avait violemment repous-
sé miss Tda, d'un coup de poing
ou d'un coup de pied. Mais le gar-
çon n'entra pas parce que los. vo-
yageurs n'avaient pas sonné.

Le soir de ce jour, un peu avant
minuit, dans le salon de mistress
Joanna Hardinge, quarante per-
sonnes étaient assises, graves, im-
mobiles, les yeux tournés vers le
rideau qu'écarterait tout à l'heure
l'apparition de l'Esprit; une seule

ampe allumée, lueur très faible,
dans un coin de la pièce, - cette
clart6 qui sert à faire voir les
ténèbres plutet qu'à les éclairer ;
et, sur toutes les choses, vagues,
troubles, - pendant que, dans le
grand silence, haletaient des
souffles anxieux, - les flammes
du foyer mettaient de furtives
lumières, pareilles à des esprits
errants.

Jamais le professeur Benjamin
lawenport n'avait été aussi extra.

ordInaire que ce soir-là! Le monde
des esprits lui obéissait, sans r-
sistauce, comme à son souverain
légitime: il était le prince tout.
puissant des âmes! On avait vu
des mains sans bras cueillir de,
fleurs dans les jardinières; un
accordéon, mis en mouvement p;r
un ins.perçu, avait joué d'exqui
ses mélodies; des coups frappés
dans tous les meubles avaient ré.
ponlu avec e plus remarquaù
a-propos aux questions les plus
imprévues! Même le professetr,
entré en extase somnanbulique,
-t'était élevé di parquet jusqu'à
une hauteur de trois pieds envi-
ron, d'après la mesuire prise pl,.
nistress Joanna lardinge, et, les
deux mains pleines de braises
rouges, il s'était promené, en sou-
riant, pendant tout un zïnd
quart d'heure dans l'air I

Mais l'expérience la plus inté-
ressant, la plus décisive, promise
0ès le commencement, de la séan1-
ce, serait l'apparition de nistt
Arabella Hawenport.

-L'heure est ve ne, dit le
médium,

landis que toutes les poitrines
battaient d'une impatience qui a
peur, tandis que tous les yeux
s'écarquillaient démésurémeut dans
l'espoir de la vision p'ochaiue,
Benjamin aiwenport se ternait
debout près du rideau : dans la
pénombre, très grand, échevelé,
des lueurs d'enfer dans les yeux,
comme plein d'qn drgou,
démon lui-ilême, il était vrainent
terrible, et lW4u,

-Veiz, Arabella I dit-il d'une
voix qui ordonne, avec le geste
du Nazaréen devant le tombeau de
Iazare,

On attendait...
Un cri derrière le rideau! le

cri aigu, déchirant, de la terreur
suprême l up cri dans lequel fait
une âmel1

Les assistants frénirent de
arainte ; mipureos Joanna fililliL
s'évanouir; le médium lui-nême
avait paru étonné.

Il ie r emit en voyant remuer le
rideau qui, lentement souilivé,
livia pJassage à l'Esprit.

C'était une jeune femme aux
longs cheveux blonds, très bell ,
très pâle, deminue dans des
gtoffes blanches, et dont la poitri-
ne sans voile avait sous le sein
gauche une plaie saignante où
tremblait un couteau,

.ous reculèrent, debout, pous-
saut leurs chaises, vers le mur;
t'eux qui eurent la pensée de
regarder le médium virent qu'il
fi issonnait, affreusement blêmre,
et -ccu!ant, lui aussi,

Mais la jeune femme, mistress
Arabella, la vraie, qu'il reconnais-
sait bien I- Elle était venue puis-
qu'on l'avait appelée, - marcha

ýý I;E GROG NARD.



LE GROGNiARD,

tout droit vers Benjamin Rswen-1
port stupide, livide et mettant lesi
mains sur sCSs yeuix pour éviter le1
terrible spectacle, et, de meuble
ù,, meuble, l'uyant; elle mouilla1
d:lns :a plaie les doigts de, as
viain, grêlv, et, sur le front du

11 î('-iuul tîgel.olililé dans une épou-
Vante éperdue, elle laissa tomber,
gofltte .1à goutte, le - a'.g, Un Jii

,,nt d'une voix lente et lointaine,
pareille à l'écho d'une Plainte:
,,c'est toi qui ii'-is tuée 1 » Alors,

Co(Ititle il s,3 roulait sur le parquet
avee des rAILeS d'aglonie, on1 rallu-
1ni los lampes. L'Espr-it avait
di,,paru ! Danis le cabinet vousiu,
deririère le rideau, on trouva le
Cadavre de Mise Ida Soutchotte,
la face cýonvtîsionflée de terreur.
Unle upture c'anévrismeû, dit un
n1.lccin (lui bc troi4vait là. C'est
l i cli le profeësseur Benjanmin
lawvelî port comparait seul devant
l, juy de Ne w-yorkc, sous l'iueol-
patio i d'avoir msassiné sa fenmme,

I ('a uatreanus, à San Francisco.
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tr,
Co
tei

et
Ltà

cil
ai
il
et

t.'

el
ai

LES HOMMES FORTS. tu

)1i on porta~ sur ses épaules l'es- e

paGeC d'un mille, rians arrêter, un
bcotif do qu atre ans, qu'il tua, la
Courso finie, d'u coup do Po ng.
et le mangea dans une journée.
ýa force musculaire était si grande
qu'il s'attachait une corde autour u
de la tête et, la brisit par la seule
tension de ses veines. Ses repas 0
nrý1ina1,rcs coný'it4onft. de vingt
livres do viande, autant de paind
et quinze chopines de vin. I

Pelydamo de Thossalie, était I
dJurletaille eV d'uine forqe énor-
niies on dit que Sans autres ar-
mes que ses bras il tua un lionn
lùurieux. Un jour il saisit un tau-s
reau par les pattQ&-do, derrière ete

an inil ne put échapper qu'enr
laissant hi corne do* ses piùdà eut re
les4 îitains de l'athlète. ''

'ecmpceour NMaximilien avait
:îtideflI1s do 8 pieds;, et commeF
MýiIon de Crotolie, pouvait mettref
meottre en poudre la pierre la plus l

,!ire pli la pressant avcç, ses doigts:
ii brisait Quesi d'un coup de pied
la patte d'un cheval. Le bracelet
do sa femmQ lui ervait de ba~gue
iç l mangeait a un reptas ordinai-

re 0111livresUI de viandle.

Tophan, un anglali, hté en 1710,
pirenait une barre de fer et la
pliait de manière à ès'en faire un
coller. Une nuit trouvant.un sol-
4Lt endormi il le mit avec sa
g4dite sur sesi épalese*t le portà
a un dem~i mille plus loin. Quand
lu tioldat se réveilla, il fut fort
4turpri4 dç setrouver sur le mur
i' nue glise eq*.voie do coustrue-
t i onr. *1 la î iu ifo de querelles do-
iluestîques,. il, se suicida, étan t
uhe'oretrseu.

le fameux .-Sùanderberg, roi
d'illbau)ie, quý,i naqf.it en 1411,
était très-grand.- Il a accompli
ave-c son éPée. des tours 'de ' force
ilul n'ont jamais éte égalés.- Il
COupait en deux avec un cimetère
un homme couvert d'une cou
d'armes ou d'u'neLépàiée cui, as-
Iu. Un jour o à amena devant lui
dOUX, individü' qui avaient mal-

aieé dos ARannis, furieux, il les
îupa en deux d'un seul cime-
erre.
Maurice, eomte de Saxe, avait

irité de la force de son père. Il
i'a*it surtout dans les doigts une
glîur extraor linaire. Ayant
wsoin un jou)r d un tire-baonchon,
ýn'en trouvant pag, il s'impa-
ienta, prit un gro% clou, et fit un
ire-bouelion aveo, lequel il débou-
ii douze bouteilles dje vin. Une
ttre fois, étant chez un: for-geron,
S'amnusa à casser avec ties mains
*t à séparer en deux toits les fèra
choval qu'il put trouver.
Si l'hi-toiro ne nient pas Pha-

ýllus de Crotone pouvait a'un
iul saut frantchir- une espace dQ
56 pie.-Is.

DE TO'ýT UN PEU,

Un phénomène véritatblement
extraordinaire vient de se paser
au chàteau de l'Etamg, près de
Saneorre. Dimanche dernier, tout
ea parc, clans los sllées surtout,
étai t garni et pour ainsi dire
apissé do gros crapauds, les uns
assis sur le derrière, comme un
:îapaud peut faire, les stntr's sau-
taut eit cadencýe à travers les
plates-bandes. On en voyaîit des
mionticules de tous côtés, i lycen
avait de gris, de verts, j aunes.
mrpossible de rattre le pied par
erre sans s'exposer à en écraser
ue dizaine.

Des vieillardsi natifs du paysý
ont déclaré n'avoir jamais vu
pareille chose. P;usieura personnetî
le Sancerro sont descendues ý1
'Etang. Toutes out pu conatatet
eo fait oïl au-sit dit une inonda-
tion de cirapauds.

Le lendemiain, lundi, cette im-
mense quantité de bratacien,
s'é:.ait réfugiée dans J'étang qu
en était tout, noir. L'eau dispa
raisqait bous leur maSse mouvan
te. A l'heure qu'il est, il n',Y t
pas plus deo spauds à l'Etanl
qu'à l'ordinaire1 ils ont tout disý
paru. - Explique qui pourra c
fait ; quand à nous, nous y reflet
çons.

BADINAGrES,

Mle.,une des plus charman-
tes grues de nos scènes de genre,
commencé par être modiste, pas-
sage Vivienne.

Elle rencontre hier u deties
ancienu adorateurs qui, l'ayant
'perdue de vue depuis dix-huit
mois, ignorait cette transforma-
tion.

-Tiens-~ c'est vous, Titine...,

-Le petit D... est certainement'd(
Pn des membres les pîns préten. ui
ieux et iei; plus sots de la nom-
nfust tribu does baudiniés. ni
Comme il souipait, l'autre soir, p.
rOC un lot de tendresse.;, il tira di
s sa poe une mignonnre <-bf, ti,
la montrant aux convives : <1
-Voici, dit-il, uin petit objet
meo l'on achèterait bien chier... ti
oas nie pouvez pas devineorvaeai
teû e'est qule cette cIlf?...
-Nous le savons, s'évrie la
lie Ber-the B...- C'est mînu. clef de

Une r4olxion méli'e(olique de c
i1bi la Grillade:
q Toits3 les copains nie disent 1

ue j'ai lesi yeux caves !I... Et,
ourtant, je n'ai jamais eou Je vin

Un locataire au mois, jeune et
g.irçon, attendait une.., visite.
La..-, personne arrive, mais le
oncierge refuse de la laisser
non ter.

Fureur dl locataire, qui, appre.
nant cet abus de pouvoir, s'on va
faire une scène au portier.

-Monsieur, répondit le corbé-
'e vous devriez comprendre que,
pour tino chambre de 25 francs, je
ne peux pus; autoriser cette vie-la 1

C'était un quatuor d'amiateurs,i

musique de chambre, tant bien
que mal.

Le violoncelle, pour sa part,
jouait faux avec une persistance
révoltante.

-Mais, mon cher, lui dirent
les trois autres, prek donc gar-
(la, voua manquez de justesse et
dû rhythme, et votre inatrument
rend des sons horribles, il n'y a
pas moyen de continuer comime
cola.

.- Il me semble, i-iponta le vio-
loneelle piqué, que mon instru-
ment est bien à moi?

-Parfaitement!
-Eh bien! alors, est-ce que je

n 'ai pas le droit d'en jouer cointne
Je veux.

Mlle V... a été mandée par son
directeur, qui monte une revue.

-Vous jouerez la Vérité made-
moiselle,
k -Moi, pas du tout. Ma bonne
mère ne veut pas qtue je perte dos
costumes décolletés.

Mais, mademoiselle, votre
engagement porte que vous joue-
rez les iDgénuditéH.

lonné pendant quelqueî jours Mi
ne lin é%I

Un peintre de la nouvelle Athé- Ir
2es, brave garçon, pas fier et d
nrlat à tout le mon le, rencontra ve
ernièromueut cat honnête chré- m
on dans la rue Pigaîlle, et lui=
lemnanit ceomment il idllai t.. f
-lP 1 cela ne va pas, du tout,

t . j'aurai iinbesoin d'une
mtre p:tire ClO gifles

-Qu'est ce que vous portez là, L
tuns votre panier, mia-lame Ce. p
cuntin ?

D
- Ç i. mai:dame Cordeubois, c'est

une paire de bas pour ma fille 1 A»
- Des ba'i 1(des bas!1 Vous von-le

lez donc la rendre coquette!

Un do nos amis avait oublié ses
jumelles dans un restaurant.

Il alla lesi réclaiertu l lende-p
main,

C-Des jumel les blanche:a, n'est-ce L
pas, monsieur ? dit le patron. Ah I1 (j
je suis vraiment désolé ; les gar.'
çons se 4ont disputé votre loi-guet- p)
te ; enfin, ils l'unt drée? mu sor-t,

c'est Joseph qui l'a gagnée 1

Un prodigue soumeot à l'auteur
de ses jours la listes de ses dette',
sur laquelle figurent sept chtemi-
siers.

-P>eut-on user autant de ehe-
mises i s'écrie le père étonné,

-Ce ne sonît pas des chemises
que j'ai usées, papa, réponi] tiami-
dûmnent le tils, ce sonît des cîtoimi
fieûrs

-Combien y a-t-il de forçats à
Cayenno ? demandait d'Ennuery.

-Hluit ou dix maille, répondit
X.... (lui tt'cit ait rien.

-Et dire quo dans leuitem bre,
il y a plobablemnent qitekines
coupables

L'éducation doe'1oto.
B -D)is donc, p'pa les péchés ca-

jpitaux, qu'est-ce que c'est ?
-Les péchés capitaux, tmon on-

fliat, ce sent ceux qui
tent.

rcippor-1

Au jardin des plantes, devant
la cage des singea:
e La dame à sou mari : Cernnie

8C'est laid Umi dinge 1
Et un instant après:
-Comme ça ressemble aux

hommes!

Ça va bien !.-. Toujours dans les- Dans un atelier des hauteurs tie
Me jus 1 Notre-Dame-de- Loret te, un pei n-

-Mais non, mon cher ... Je On disait d'un homme dont la tre est en train de travailler.
joue la comédie à présent ... Te- vie n'a été qu'un tissu d'infa mies Tout à coup, il tire sa montre,
nez... regardez l'affiche du théâ- et dont l'aplomb égale la bas. etaec ma uae heurs I
tre des... Mlle..., c'est moi 1I es faut Allocns!d îre hbueuares..Il

-Vous... Mais vous Vous appe- -1l a tant de boue dans son cependant, mon étude venait
lez Mlle Durand ... . passé, qu'il a pris, au moits, unt bien 1

-C'est vrai ... Mais je vais employé peur rougir à sa place. .-Alors, lui demande un ami
vous dire 1 Je n'ai pas voulut qui fume sur le canapé, pourquoi

deshonorer le nom de ma mère 1Iecnr u olvr
Alor j'i pis eluid'ue tnte-Pour emprunter de l'argent.

Alorsj'aifpriséceluiid'une tante- Comment ? Je comprends
qui m'a élevée! .. oufeépulqe en ctore autrefois, quand tu étais

s'est fait allouer cinq cents francs malheureux... mais aujourd'hui
de dommage-intèrêts qui lui ont que tu as des amateurs et deis

a

tPATENTÉ A OTTAWA LE 20 MIARS 1883.
-0000-

DIRE~CTION. -. En prendre une ou
deux cuillerées à 8oupe tous les Moirs
en se couchant.

Préparé par JOHN RASCO, père,
8411, Bue Craig. en fac - du Champ-de-.
8,Mar3, Montréal, et FRED. Et.%SC(),t fils,ý rue Georges, No., 58, Oua.

a Deftez vous' des oenirefaçonsi1

iarchandsu...
L'ancien bobéme i-gaî-de sort
ni avec le plus 'ritncl -ériei
il monîlo. .ZD

-Eh bien, et si m-t peinture se)
ondait moins, OitSi ju tomubais
lade ? Plis de Métier, alors?

NOUVELLE
,'oiseau NMouile ltt ...h ....e

aisue 'u iih n I~~'i........

ans lu bois .................... 30

tIliile familiitre .............. ..

nrdoî-s-toi...........10

e Réègimenit <le sambre "t %IeilSF4
lanqîîettet......................3()
omance dut baiser (malscotte) ... 2r

MUSIQUE ISlHMN'L
PIANO SoLO

PAOG10RlOfZAý, Polka......... 40
Immense sutcsès moy<înne ililliculté. )
[IE VAU - LEGEItS - QUA[)lllL-
LE.... ... ....................... 5
(ué avec hýaucoiîp 11P su(,cèspar la
musique de la cité)

EXpèdliý France sur récLption ti
rix marqué en titmhres-ipostEsb le t
entin (1hi Canadla ou dles Etats-Unis.

LAVIGNE & LAMOE

Pianos et instrumonts de musique
le toutes sortes,.

Seuls agents pour le-s Célèbýres,
PIANOS SOHMEL qui ont

remporté les 2 premiers premier.s.
prix à l'Exposition de 1882.

Montréal 12 Nov.- n. o.

LA BONNE BOUCHE,

Si vousî voulez économiser votre
argent tout con ayant sur votre
table les plus belles viandes dos
abaittoirs, les primeurs des sai-
sons, poisi.otl frais, légumes char-
rmuteris-, etc., vous nie pouiveY faire
autrement quo de donner Vo4
conîrnandes à l'étal Privé <le Char-
les Mieunier, qui se contente ton-
joui-s d'un profit raisonnable et
fait une cuncurence loyale aux
grands marchés.

C'est au coin de la Côté St.
Lambert et de la rue Craig.

FEUTRES_P(JLLO VERS
000-

Venant d'être reçus de i'ow-
York un assortiment des plus
comp!ets et des plus variées de
feutres, pul levers dans les derniers
styles. DÉ Fi

La maison populaire de C.Ro
bert,, oin des rues St. Laurent et
Vitré, défie par les pr4.senteti,
n'importe quel chapelier de Meuot-
rà.al d'avoir aujourd'hui un plus-
beau stock que le sien.

Prix toujours modere-'

OHEARDA
LE MEILLEUR [URGAIFL U

MONDE E~NTIER



Lll~ QUOQN~d1D.

LE REPENTIR.

Il y avait un homme pauvre, si
pauvre qu'il n'avait pas de quoi à
vêtir son huitième enfant qui
allait naître, ni de quoi donner à
manger aux sept autres,

Uri jour, il sortit de sa maison,
parce que le cour lui fendait à'
les entendre pleurer t t lui demnan
der du pain.

il se mit à marcher sans savoir
où il allait, et, après avoir marché
tout le jour, il se trouva, vers le
soir, ; l'entrét d'une caverne do
voleutrs. ,

Le capitaine de la bande s'a-

vança à sa rencontre et lui de-
manda ce qu'i' voulait.

-Seigneur, répondit le pauvre
homme en se jetant à genoux, je
suis un malheureux qui ne fhit du
mal à personne; j'ai quitté ma
maimon pour no pas entendre mes

pauvres enfants me demander du
pain que je ne puis leur donner.

Le capitaine out pitié de ce
pau.vre homme, le fit manger," lui
donna une bourse p eine d'argent
et un cheval, et lui ditqu'il serait

le parrain de son dernier enfant.
Notre homme reprit le chemin

de la maison ; il volit plutôt qu'il
ne marchait, et la joie debordait
de son cour.

Son enfant était drjà au monde
lorsqu'il arriva. Il remit à Sa fem-
me l'argent qu'il apportait, re-
tourna immédiatement è la caver.
ne et dit au chef de la bande ce
qui venait d'arriver. Celui-ci ré-
pondit qu'il serait cette nuit-là
même, à l'église, et qu'il a-com-
phirait sa prome-se.

Ainsi fit-il. Il tint I'enîfant sur
les fons du baptême, dans l'abbaye
de Longpond, et lui fit ca-eau
d'une bourse pleine d'or. Peu de
temps après, l'enfant nouruît et
s'en alla nu ciel. Saint Pierre, qui
était à la porte, lui dit' d'centrer ;
mais l'enfant répoidit:

-Je nentre pas si mon parrain
n'entre pas avec moi.'

-Et qui est ton parrain ? de
manda le saint.

-Un capitaine de brigands,
répondit l'enfant.

.- Eh bien I mon fils, reprit le
saint, mon cher innocent, tu peux
entrer toi, mais non pas ton par.-
rain.

La Vierge vint à passer par là
et, le voyant Bi affligé, elle lui dit:

-Pourquoi n'entres-tu pas mon
ange ?

L'enfant répqndit qu'il ne vou
lait pas entrer si;son parrain n'en-
trait pas, et saint Pierre dit à la
Vierge ce qu'était.le parrain de
l'enfant, et comme quoi c'était
choso impossible qu'il:entrât dans
la demeure desjustes.'

L'enfant se mit alors à genoux:
joignit ses;petites mains et pleura
tant, que la Vierge, qui, est la
mère do miséricorde, eut compas.
ien de sa douleur. Elle s'éloigna

revint peu après avec un coupe,
d'or à la main

.- Tiens, dit-elle à l'enfant er
la lui remettant, va t'en chercher
ton parrain, et dis-ui qu'il rem-
plisse cette coupe de larmes .d<
contrition, et s'illa ràpporte'plei.
ne ainsi, il pourra entrer avec toi
au ciel. Pronde ces ailes d'argent

et vole.
Le bandit dormait sur une r-o

cle, le fusil dans une main, le poi-
guard dans l'autre. En s'éveillant,
il vit en face de lui, assis sur une
touffe de lavande, un bel enfant
avec des ailes d'argemnt qui reluti-
,aient nu soleil, et une couple
d'or dans sa petite main. Il se
frotta les yeux, croyant rêver;
mais 'enfant lui dit:

-Notî, tui ne ne rêves pas :-je
suis ton filleul, je viens te cher.
uher pour te conduire au ciel et
te rendre le bonheur que tu m'as
procture enn me cond isant au bap.
iêmo du chrétien.

Et il lui racon 1 a ensuite tout ce
qui était arrivé.

Le coeur (lu pécheur s'ouvrit
alor; com me urne grenade, et ses
yeux devinrent deux sources de
larmes. La douleur qu'il ressentit
de ses fautes fut si aigue, et le
regret de les avoir commises si
vif et si profond. qu'ils lui tra-
verèrent la poitriwe comme deux
poignards, et il mourut.

Alors l'enfant, qui avait re-
cueilli ses larmes dans la coupe
d'or, s'envola a-ee la coupe et
l'âme de son parrain au ciel, où
ils entrèrent tous deux,

FERNAND CABALLERO.

BADINAGES.

Mme X... vient de faire faire
son portrait par un pointre aussii
incorrect que favori de la mode ;
sous prétexte d'élégance, celui-ci
a fait de son modèle, qui ses
amies appellent un paquet, une
longue et effilée Diane chas-eresse.

Les bras surtout ont pris des
proportions inouïes.

Peusonne n'ose dire la vérité,
et Mme X... est tuement en-
chantée d'être si svelte, qu'elle
montre son po-trait à tout le
monde.

Le peintre est dans le ravisse-
ment et, pour être sûr qu'aucun
imffrage ne lui manquera, il fait
venir la cuisinière et l'interroge
un présence d'un certain nombre
d'invités.

La cuisinière écarquille les
yeux, arc-boute ses deux poings
sur ses hanche et s'écrie :

-Cest moi qui ne pleurerais
pas tant si j'a'ais des bras aussi
longs que ça pour éplucher mes
oignons I

Un commerçant cause d'affaires
avec un'de ses voisins, qui exerce
la douce profession d'entrepreneur
de pompes funèbres.

Il lui fait la plaisanterie hahýi-
the:•i

Quelque temps après un jour de
vacances, la supérieure s'a perçoit
que presque toutes les pensionnai
res ont apporté den photographies
de leurs parents, père, mère, frères
et surtout couaîns. Tous ces por-
traits sont accrochés à côté des
lits.

-Enlevez-moi tout ça, mesde-
Moiselles, 'ait la superieule; il
y a beaucoup trop de portraits de
jeunes gens parmi ces photogra-

phies.
Pour s'assuaer si ses ordrt>s ont

été exécutés, le soir elle fait une
tournée de révisJon et découvre
au chevet du lit de l'une d'elles
un p'<rirait de jeune réservi-te a
l'air inspiré.

-Eh bien I mademoiselle, s'é.
crio la supérieure, pourquoi n'a-
vez.vous pas enlevé ce portrait ?

- Mais voyez-le, nia mère, il ne
regarde qu'en l'air i

Le-docteur Cr... a les ouvriers
dans sa cuisine. Un menuisier,
surtout, déploie une rare énergie
à percer un trou dans un plan-
cher du garde-manger, à l'aide
de sa vrille. Tout à coup il voit le
travailleur s'enfoncer l'outil dans
l'oreille:

---Malheureux, lui dit le doc-
tour, vous voulez donc vous faire
mal ? -

-Non, monsieur, répond sim-
plement le menuisier, (-'était pour
graisser ma vrille!

Un voyageur, sortant do table
et s'adressant au patron, du ton
le plus poli:

-C'est ici qu'il y avait une si
bonne table d'hôte... il-y doux
ans ?

Le patron, sur le même ton,
mais avec une pointe de dédain •

-Oui, monsieur, du temps...
de mon prédécesseur.

Une bonne achète unbonhom-1 En-Tête de lettres,

me on pain d'épice; et comme le
morceau était un peu poudreux,
le garçon se met à le nettoyer
avec son mouchoir, qu'il avait
préalaulement imprégné de sa
salive.

Et comme la bonne le regardait
faire d'un air ébahi :

-Oh I dit - il, en se rengor
geant, ici, nous ne crachons pas
sur la marehandise

R..., un hohème pur sang, a
hérité dernièrement d'un assez
ioli magOt.

Hier, son ami B... le rencontrel
-Ah 1 vos affaires marchent sur le boulevard Rochechouart,

toujours, et vous ne craignez pas dans une tenue à faire envie au
la morte-saison ? gommeux le plus réussi... Settle-

L'entrepreneur répond en ho- ment, il avait aux pieds d'horribles
chant la tête: bottines avachies et tenant, la

-Je ne dis pas;.il y a des mo- main une paire de magnifiques
ments où cela va asse" bien. Mais souliers neufs.
avec tout cela, on ne peut 1 as Comme B... luitémaignait sa
fondeî une vraie maison. 'On n'a stupéfâction ~de éette anomalie:
pas ce qui s'appelle 'une clientèle, -le vais te dire, répond R...,
on a beaibien servir les gens, ils j'ai atrocement mal aux pieds et
ne reviennent jamais 1 ne puis endürer qu<e cette vieille

paire de.'bottines... 'Mais comme
. je ne veux pas que cela puissel

En-Tête de comptes,
Lettres Funéraires.

Cartes d'affaires,
Cartes de.visites,

Billets de Concertr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, etc

LEJOUT

E r uenté avec soin, élégancs' et
promptitude

On se charge également des Ou-
vrages de Luxe de -tus genre; iapri
més en Or, bronze, Argent et eiverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.

Une attention toute-particulière seradonnér. aux commandes de la çam.pagne, et l'expédition se fera 'tvec ré-
gularité à n'importe adresse.

"SW'a lrisser à l'imprimerie de'

W. F. ,,:DAN[EL ý
25 RUE STE-THER ESE 25

Coin de la rue St. Gabriel

MONTRBAL.

LA NICHE.nuire à mon crédit, je porte -ùla
main tues bottines neuves... pJur
qu'on voie bien que ce n'est
pas le besoin qui me force à por-
ter lesvieillos !

OAR A VENDRE
-000

A vendre fournitures de Bar du
lère classe, :l prix très réduit.

S'adresser au No, 172 rue St.
Laurent.

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES.STEf CATHERINE
ET ST.DOMINIOUE-

M. -Renaud ayant fait l'acquisi-
vion du restaurant de M. Lavigne
invite rgspectueusement ses amis
et le public en général à faire une
visite à son etablisscment q'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et de tous les pays,
des cigares des meilleures manu-
factures étrangères et donesti.
ques.

Repas à toute heure et s rvis d
la carte.

Entrée de la salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.

IM NIpIRI1ME IE

~V. I?. hI
Ayant un matériel d'inlprimerie très

étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces di.,
vrages, dans les deux langues. tels qae

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
fiers, etc.

N'oubliez pas que le restauraiit
le plus faslionablo de la partie
Ouest est la NieF tenue par Joq,
A. Racine Nos. 7 et 9 rue Bona.
venture, près de la rue McIill.

CHLORURE DE CHAUX.
Pour- blanchir le linge e tptu

un desimîfectant de p'emîitre ela
se servez-vous du Chlorure dii
Chaux préparé par C. D MIori
et vous réussirez.. Directioîs
complètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blane de
céruse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui qtue
vous achetez en paquet pour(i dt
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÊ.
Les personnes de la c ampagne

ou autres qui ont besoin de Leni
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station di,
chemin de fer ou du' Bateau le
plus près de chez eux. Direc
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. luarie

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Galle>

-de.,ladame Harwood est recoin
mandé par tous les bons méilo-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de prpités guérissantes et
fortifiantes qu'aucun antre siro,
connu.

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.
raient être comptés par rzentanes
de même force.

C. D. MORIN, PRoPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, Ec.
MONsIEUi,

Pour l'information des personnes
"i sont dans mon cas et pour le bien

publicje désire beaucoup que le présent
.soit publié. Il y a bientôt trois anz
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alois
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame flai'-
wood je m'en procurai, et depuis c,
temps mes enfants sont bien et je cruis
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en anîs-
si bonne santé que mes attres. 1 n1
conséquence j'en vend beaucoup 0t i1
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, Ec.n.,
Matre de Poste et Epicier

Côte St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
Monsilan.

Nous désirons vous remercier' sin
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous1
ndus avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si-
rops sans pouvoir empêcher nos enfant'
demourir(etnousen avonsdixdemo't.l
ayant entendu parter du sirop du Priii-
ce (le Galles nous nous en sonmms
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient togjours très ma-
latlifs. Il nous est tout-à-fait indispen-
sable:et c'est la seule. chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout ceur
a tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable trésor et un bien-
fait pour tous ceux qui ont des enfants
malades.

MICHEL ,CHARBONNEA1

ET'SON ÉPOUSE,
rRue PerthuibIMontréal, 9 &Vrll 1881. .


